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Llamo protocolonialismo a una colonización efúnera no 
seguida de ocupacio'n duradera y de población intensiva. En los 
casos aqu i examinados las dos naciones ibéricas ocuparon ulte- 
riormente de manera duradera y poblaron con intensidad las 
zonas consideradas. Ellas solas las colonizaron verdaderamente, 
mientras que los que las precedieron no hicieron más que protoco - 
lonialismo, es decir colonialismo efúnero anterior y sin consecuen- 
cias demográficas permanentes. La sucesión de modalidades 
distintas del hecho colonial por acción de colonizadores efúneros 
generalmente noibéricos, luego por la de ibéricos se dio en varios 
sitios de la zona atlántica. Este fenómeno no ha sido hasta hoy 
considerado en conjunto ni estudiado sistemáticamente. Su estudio 
tendrh que permitir la distinción de varios tipos y estadios depro- 
tocolonizacio'n , as í como, en casos particularmente bien documen - 
tados, las modalidades de la absorción o eliminación de la 
protocolonización extranjera por la colonizacio'n ibérica. 

Se comentará la situación en Lanzarote bajo Lanzarotto, en 
Lanzarote, Fuerteventura y Hierro, bajo Béthencourt y La Salle, 
en Madera al inicio de la producción azucarera, en Terceira, 
Fayal, Pico, Flores y Corvo bajo los donatorios jiamencos , en San - 
tiago de Cabo Verde bajo Antonio da Noli, en Brasil bajo Paumier 
de Gonneville y Villegaignon, en Venezuela bajo los agentes 
de los Welser. 

J'appelle protocolonialisme une colonisation éphémere non sui- 
vie d'occupation durable et de peuplement intensif. Dans les cas 
visés les deux nations ibériques ont ultérieurement occupé durable- 
ment et peuplé intensément les zones considérées. Elles seules les 
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ont véritablement colonisées tandis que ceux qui les ont précédées 
n'ont fait que du protocolonialisme, c'est-a-dire de la colonisation 
éphémere antérieure et sans conséquences démographiques perma- 
nentes. La succession de modalitées différentes du fait colonial par 
l'action de colonisateurs éphémeres généralment non-ibériques, 
puis par celle d'ibériques s'est produite en différents points de la 
zone atlantique. Ce phénomene n'a pas été jusqu'a présent considéré 
d'ensemble ni étudié systématiquement. Son étude devrait permettre 
de distinguer différents types et stades de protocolonisation, de 
meme que, dans certains cas particulierement bien documentés, les 
modalités de l'absorption ou élimination de la protocolonisation 
etrangere par la colonisation ibérique. 

,, - 
O 

Les premieres protocolonisations se manzyesterent précisément 
n - - 

aux Canaries et initialement a Lanzarote m 
O 

E 

Dans le Canarien version-Béthencourt il est question au 
chapitre XXXII de compagnons de Gadifer de la Salle qui «assem- 
blerent grand cantité d'orge et le misrent en ung viel chastel que Lan- 
celot Maloesel avait jadiz fait faire, celon que l'en dit)).' La 
version-Gadifer ajoute apres. «fait faire)) «quant il conquist le 
pays» ,2 précieux élément de datation, comme nous verrons encore. 
Les deux textes parlent par apres de compagnons des deux aventu- 
riers franqais qui garderent l'orge «au vieu chastel~.) Dans son 
annotation a la version-Béthencourt Serra Rafols4 commet quelques 
erreurs: il dit, en effet, que Lancelotto Malocello avait dominé et 
possédé Lanzarote pendant de longues années durant le premier 
tiers du X ~ v e  siecle, jusqu'au moment ou il fut expulsé et peut-etre 
tué par les indigenes. Presque autant d'erreurs que de mots, nous le 
préciserons bientot. De plus, il propose la localisation du «chastel» 
a Guanapay pres de Gran Aldea ou Teguise, opinion qu'il aban- 
donna en 1965.5 

En 1 Y60 Serra croyait a une protocoionisation génoise, comme 
le montre la longue durée qu'il attribue, a une date d'ailleurs erro- 
née, a la présence du Génois Lanzarotto dans l'ile qui porta plus 
tard son nom. Bien entendu, le terme protocolonisation ne figure pas 
dans la note de Serra, mais elle correspond nécessairement a I'idée 
erronée de l'honorable érudit. 11 est actuellement généralement 
connu que Lanzarotto Malocello a découvert les Canaries vers 1336 



Protocolonialismo extranjero y colonización ibérica en la zona. .. 651 

comme je l'ai montré des 1958.6 J'ai montré dans le meme travail 
qu'il n'y a eu alors aucune prise de possession, ni pour le compte de 
Genes, patrie de Lanzarotto, ni pour celui du Portugal que servait le 
jeune Génois a la suite de Manuel Pessagno, nommé amiral portu- 
gais par le roi Dinis en 1317, auquel succéderent ses trois fils et 
deux autres descendants dans les memes conditions de vassalité por- 
tugaise. Je montrais aussi que la prise de possession pour le compte 
du Portugal n'eut lieu que plus de trente ans plus tard. Ce role du 
Portugal dans la découverte et la ~~protocolonisation~~ des Canaries 
troubla vivement le patriote espagnol qu'était Serra Rafols d'autant 

. plus que j'avais développé la meme these en l'arnplifiant au Congres 
internacional de Historia Marítima)) a Séville en 1968 sur les «Ita- 
meme congres Serra présenta une communication ((Lancelotto 
Malocello en las islas  canaria^))^ et il revint sur la question dans la 
((Revista de Historia  canaria^.^ 11 s'efforqait de prouver qu'il n'y eut 
pas de prise de possession portugaise a Lanzarote au xive siecle, 
mais sa documentation était absolument insuffisante, comme je l'ai 
montré dans ma «Note additionelle sur Lanzarotto Malocello au 
service du P~r tuga l ) ) . '~  Ensuite, des historiens portugais voulurent 
démontrer que Lanzarotto, ni aucun autre Italien, n'avaient joué de 
r d e  dans les découvertes et, a fortiori, dans la colonisation portu- 
gaise, ceci a la suite de ma communication au ((Noveno Colsquio 
internacional de Historia Maritima)) a Séville en 1968 sur les d t a -  
liens et l'ouverture des routes atlantiques)), précédée de mon dis- 
cours inaugural sur l'esprit de clocher dans l'histoire des 
découvertes." J'ai repris la question en 1976, en discutant aussi les 
points de vue du Portugais L. de Albuquerque12. Depuis il n'y a plus 
eu de discussion et Albuquerque s'est ralié a la plupart de mes inter- 
prétations dans la brochure «O arquipelago da Madeira no seculo 
XVD, publiée en 1987 a Funchal avec A. Vieira, ou il traite de «O 
problema do reconhecimento ou descobrimento do arquipelago 
Madeirense)) avec esprit, mais aussi avec une utilisation13 de la tra- 
dition cartographique, du moins en ce qui concerne les Maderes; 
mais bien entendu, qui admet la reconnaissance des Maderes au 
XIVe siecle, doit nécessairement admettre celle des Acores, car 
sinon il nierait le systeme des vents dans 1'Atlantique.14 

Mais laissons momentanément les Acores, et revenons a Lan- 
zarote. 11 est bien certain maintenant que plus personne ne soutient 
une protocolonisation génoise de cette ile. Mais protocolonisation il 
y eut, nous le savons par le wieil chastel)) de Lancelot Maloesel que 
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trouverent et utiliserent Jean de Béthencourt et Gadifer de la Salle 
en 1402. Ce chateau devait encore pouvoir abriter aussi bien une 
grosse quantité de céréales qu'une petite garnison qui le garda. 11 ne 
pouvait donc pas &re tombé en ruines depuis bien longtemps. Or 
nous savons par le diplome de Joáo 1 dYAviz de Portugal du 8 
novembre 1385 pour Lopo Afonso da Franqua, que son pere Laza- 
rote da Franqua, amiral du roi comme lui, venait de succomber 
(hora teve honrado fim) dans l'ile.I5 D'autre part, le Libro del 
Conoscimiento de todos los reynos que son por el mundo16 parle de 
«la isla de Lancarote, e dizen le asi porque las gentes desta isla 
mataron a un Genoves que dizen Lancarote)). J'ai montré ailleurs 
que la datation du texte par Jiménez de la Espada ne peut valoir ,, 

D 

pour ce passage qui reproduit la nomenclature insulaire des cartes 
E 

ou la maine qui rédigea le Libro puise son inspiration. Or il s'agit de 
O 

cartes des années 1384 et 1385," ce qui date le passage. D'ailleurs 
n - = 

tous les manuscrits n'ont pas le meme texte, ce qui prouve que le m 
O 

E 
Libro a été completé, plutot qu'interpolé, a des dates suc- E 

2 
cessive~. '~ E 

= 

11 est donc nécessaire et inévitable d'identifier Lanzaroto da 
Franqua a Lanzarotto Malocello. Par conséquent le wieil chastel)) 
de celui-ci était encore en usage en 1385, ce qui explique qu'il etait 
encore en assez bon étét en 1402-1403. D'autre part, comme le 
texte-Gadifer du Canarien dit qu'il avait été construit lorsque Lan- 
zarotto conquit l'ile, il faut se reporter a la date de 1370 et au 
diplome du 29 juin de cette année19 compris dans celui de 1385. En 
1370 le travail d'occupation et de colonisation, vient de commencer: 
des droits sur Lanzarote et Gomera sont, en effet, donnés a Lanza- 
rotto «como os nos devyarnos daver a assy como elle os myllor puder 
daver)) .20 La fin de phrase montre fort bien l'effort en cours de mise 
en valeur. Gomera fut perdue par la suite, mais au Portugal on savait 
fort bien que Lanzarotto avait au nom de ce pays possédé ces deux 
iies, car ce sont eiies que Eenri ie Navigateur vouiut récupérer en 
1452, comme le montre la lettre de Juan 11 de Castille a Alphonse V 
de Portugal du 25 mai de cette année.21 11 ne reste donc rien des 
objections formulées autrefois par Serra Rafols contre mon interpré- 
t a t i ~ n ~ ~  et il est certain qu'il y eut apres 1370 une protocolonisation, 
par Lanzarotto Malocello, ibérique et non étrangere puisqu'elle eut 
lieu au nom du,  Portugal. 
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A Gomera l'emprise de Lanzarotto dut &re tres faible, car nous 
savons qu'il en fut chassé, comme de Lanzarote, par les indigenes et 
les Castillans de Martín Ruiz de A ~ e n d a ñ o ~ ~  avant le 7 juillet 
137624. C'est en essayant de récupérer Lanzarote qu'il fut tué en 
1385 par les indigenes. 

Sans doute rriavait-il jamais disposé que d'une poignée d'hom- 
mes d'armes, et de colons portugais qui a Lanzarote auront tenté de 
se nourrir de viande et lait de cheverre ainsi que d'orge, comme plus 
tard les hommes de Béthencourt et de La Salle. Peut-etre les canaux 
qui joignaient les citernes d ' i r r igat i~n~~ sont-ils du temps de Lanza- 
rotto? D'autre part l'orseille et le sangdragon offraient des ressour- 
ces et plus encore la vente d'esclaves indigenes, meme aux 
Musulmans du Maroc, comme le font entrevoir les Prolégomenes 
d'Ibn Khaldoun, écrits précisément vers 1370.26 Quoiqu'il en soit, 
apres 1385 la protocolonisation portugaise ne laissa d'autre trace 
que le vieux chateau a Lanzarote. 

C'est dans la meme ile qu'allait débuter la seconde «protocolo- 
nisation)). celle-ci bien réellement étrangere puisqu'elle fut le fait 
des Normands et Poitevins de Béthencourt et La Salle. Cet intéres- 
sant épisode a été étudié du point de vue de l'histoire coloniale par 
Michel Mollat .2' 

Sous les deux aventuriers franqais l'entreprise a été fort breve: 4 
ans en tout a partir de 1402. Gadifer le Poitevin, broillé avec le Nor- 
mand Béthencourt est parti le premier. 11 a été vraiment un «proto- 
colonisateur» étranger, tandis que son compagnon et rival a été forcé 
de s'intégrer dans un systeme féodal ibérique, en l'occurence casti- 
llan. Cependant, initialement, l'entreprise est une aventure fran- 
qaise: le navire vient dYHarfleur en Normandie et l'expédition part 
de La Rochelle en Aunis, c'est-adire pratiquement au Poitou. 
Comme plus tard bien des conquistadores espagnols en Amérique, 
les deux Franqais sont férus de romans de chevalerie et du désir de 
convertir par l'épée les paiens et mécréants. Du désir aussi d'acqué- 
rir la richesse et des esclaves pour les servir. 

A I'mivke ii Séviiie ii y avait 250 hommes; au ciépart vers ies 
Canaries il n'en resta que 63.28 A peine arrivé, Béthencourt laissa a 
Gadifer le soin de conquérir Lanzarote et Fuerteventura. Dans le 
petit contingent de Gadifer il y avait aussi quelques femmes, ce qui 
prouve que, au moins, certains Franqais voulaient s'établir et res- 
ter.29 En 1405 Béthencourt revint avec un contingent de Normands, 
peu de gentiishommes, surtout des paysans et des artisans, en parti- 
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culier des maqons et descharpentiers. 11 y en avait 160 en tout, dont 
23 hommes mariés avec leurs femme~.~O Si peu nombreux qu'ils fus- 
sent, ces hommes tuerent bon nombre d'indigenes et en réduisirent 
pas mal en esclavage. Presque toutes les iles furent prospectées, sou- 
vent avec violence, mais en fait il n'y eut quelque colonisation qu'a 
Lanzarote. Comme du temps de Lancelotto Malocello et ses Portu- 
gais, ce qui est révélateur pour les continuités de navigation et de 
contact. 11 y eut colonisation aussi a Fuerteventura et a Hierro, 
étrangement pour cette derniere, si loin a l'ouest, ce qui rend encore 
plus vraisemblable la tentative de Lancelotto a Gomera quelques 
décennies plus tot. 

M. Mollat signale que Béthencourt instaura un monopole de 
l'orseille, mais je n'ai pu retrouver d'indication a ce sujet dans la 
nouvelle édition du Canarien. Le Normand proceda aussi a une g 
assignation de terres tant a des Franqais qu'a des chefs indigenes I - 

ralliés: mais une fois du plus, meme avec l'aide des tables de concor- 
dance des éditions figurant a la fin du second volume de l'édition E 
Serra-Cioranescu, il est impossible de retrouver les passages aux- 2 

E 
quels renvoie Mollat dans Gravier. Aussi bien tout cela laissa-t-il si ; 
peu de traces que le repartimiento castillan ne dut, plus tard, en tenir $ 
aucun compte. L'absorption de cette breve ~~protocolonisation» 
franqaise par la colonisation castillane n'a pas besoin d'etre envisa- 
gée ici, car elle était préparée des 1403 par l'hommage de Béthen- g 
court au roi de Castille et a été amplement étudiée par A. Pérez 
V~i tur iez ,~ '  E. Aznar Vallejo3* et F. Fernández A r m e ~ t o ~ ~ .  Les con- 
tacts ultérieurs d'étrangers avec les Canaries n'ont plus rien de pro- 
tocolonial, mais doivent étre considérés dans le cadre de la 
colonisation i b é r i q ~ e ~ ~ .  n n 

0 

Dans le cas des Canaries les deux «protocolonisations~~ dont f 
nous venons de parler se caractérisent, comme la colonisation casti- 
llane postérieure, par l'intrusion traumatisante dans des sociétés 
indigenes. 11 n'en est pas ainsi aux Maderes et aux Aqores, et, tout 
d'abord, pour la bonne raison qu'elles n'étaient pas peuplées avant . . 1 - -  - - - - - m - . - -  C A r ; r i . i a  'hTáommr\*nc A oiirr; ;l .rr oiit APC fnr- la piiaF; de puaaGaaiuii i vb i iyub .  r.vuriiiiv;iAu uuuvi .. , --. 
mes de «protocolonialisme~~, mais la plupart du temps a l'appel des 
autorités ibériques. 

A Madere ce protocolonialisme eut une grande importance eco- 
nomique, mais ne laissa aucune trace démographique. 

En 1433 le roi Duarte donna l'archipel des Maderes en fief a 
son frere Eenri ie Navigaieur, chargé du peüpleiiieni3'. La prodüc- 
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tion du sucre commence en 1452,36 mais n'est d'abord pas fort 
développée. Au dire dYAlvise de Cada Mosto elle n'atteint encore 
que 400 cantares deux ans plus tard.37 

Henri Le Navigateur commence alors a attirer des étrangers 
dont le premier est un Allemand, «Enrique cavaleiro, de Santa 
Catarina)), attesté en 1457.38 Ce noble arrive avec huit compatrio- 
tes. 11 produit du vin et du sucre, mais il doit construire aussi des 
maisons et une chapelle. 11 ne peut pas établir de moulin a sucre, car 
celui de 1452 sufit encore. 11 faut donc attirer le peuplement, portu- 
gais avant tout, mais aussi étranger. Sous l'infant Fernando, succes- 
seur de Henri le Navigateur comme seigneur des iles, des Juifs et des 
Génois achetent du sucre et louent des 11 y a maintenant 
plusieurs «engenhos d'augua de fazer acuquar)), mais aussi des «tra- 
pichos de bestas)) a propulsion animale, introduits d'Italie, sans 
doute par le Génois Battista Lomeltini, collaborateur de l'Infa~~t.~O 
Bientdt apparaissent aussi des marchands de Bruges, le principal 
marché pour le sucre madér~ i s .~ '  Nous connaissons ces gens a la 
fois par le Livro do almoxarifado dos acuquares de 1494, publié par 
Virginia Rau et Jorge de Macedo,42 et par la comptabilite de la firme 
Despars de Bruges, étudiée par 0. M u s . ~ ~  Comme Virginia Rau 
ignorait cette publication, elle n'a pu déterminer la nationalité des 
principaux producteurs et exportateurs de sucre de Madere. Elle a ,  
cm que la petite propriété portugaise dominait, alors que c'étaient 
les grandes exploitations étrangeres qui assurerent l'essor de la pro- 
duction et la place dominante de Madere sur le marche internatio- 
na1.44 Les gouvernants portugais l'avaient admirablement compris, 
surtout 1'Infant Fernando successeur d'Henri le Navigateur comme 
seigneur des iles,'" et, plus tard, ses héritiers, 1'Infante Brites et ses 
fils jusque et y compris le roi ~ a n u e l . ~ ~  Les marchands brugeois 
Enrique et Guirarte de Terra Nova (alias Hendrik et Gerard Nieu- 
lant) étaient les seconds plus grands producteurs de sucre en 1494, 
mais leur fonction commerciale l'a emporté et ils ne sont pas restés 
dans l'ile. Par contre, Joáo Esmeraldo (Jennin Esmerand) est 
&vrnu uvafit tefit p!unteUr et 8 éte absvrb& dans !a nob!esse popL~- 

gaise. Joáo de Barros au début du XVIe siecle le mentionne a la téte 
d'une proprieté tellement grande qu'on ne s'étonne pas que les 
Esmeraldo aient laissé leurs traces tant toponymiques qu'archéolo- 
giques dans la Madere actuelle. Ici l'absorption dans la colonisation 
et la société ibérique a été complete et, sans doute, en est-il de méme 
p~i,il d'aüires iiiarchmds planteürs eirangers figurani &ns ie Livro 
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do almoxarifado de 1494, mais sur lesquels nous sommes moins 
bien documentés. 11 convient de remarquer que si les premiers étran- 
gers arriverent avec quelques compatriotes comme Enrique 1'Alle- 
mand, rien de pareil n'est attesté pour les planteurs-exportateurs 
ultérieurs dont l'absorption se fit donc plus aisément, a moins qu'ils 
n'eussent préféré le retour dans leur patrie. 

Aux Aqores la «protocolonisation» étrangere assume de tout 
autres aspects. Le document roya1 le plus ancien dans lequel il est 
question de colonisation des Aqores est un court diplome d'Al- 
phonse V de Portugal du 2 juillet 1439, par lequel Henri le Naviga- 
teur recoit la permission de peupler sept iles de l'ar~hipel.~' En 1447 
on n'est pas beaucoup plus loin, bien que le régent Don Pedro se soit 
intéressé au peuplement de Sáo Miguel et que l'on ait promis W 
l'exemption de la dime pour l'exportation au P ~ r t u g a l . ~ ~  Apres la $ 

O mort de son frere a Alfarrobeira en 1449, Henri se decida a faire 
appel a des étrangers, et ainsi apparait un premier Flamand # 
((Jacome de Bruges, natural do condado de Flandres)), comme il est 
dit dans la charte de nomination du 2 mars 1450.49 L'ile n'a encore 
aucun peuplement et Jacques de Bruges s'est présenté comme entre- 
preneur de colonisation. A «a ilha de Jesu Christon, comme s'appe- 3 
lait tout d'abord Terceira, le Flamand pourra coloniser avec des 
colons de son choix qui étaient tres probablement Flamands comme 
lui, mais surement peu nombreux, comme nous le verrons pour les j 
Flamands de Faial. Puisque Jacques est le premier colonisateur le 8 
~~protocolonisateur~~, de Terceira il obtient la «capitania» de l'ile, - 
comme l'a obtenue a Porto Santo dans les Maderes un autre ((proto- 5 
colonisateur», un Italien immigré de seconde génération, Bartolo- 
meo Perestrello, dont le pere était né a Plaisance en Italie. Jacques 
le Brugeois a deux filles de son mariage avec la Portugaise Sancha 
Rodrigues. 11 était donc deja fixé au Portugal ou il était arrivé selon 0 

toute vraisemblance comme homme de mer, cornme nous verrons 
encore. L'ainée de ses filles héritera la capitania, s'il ne nait pas de 
fils de son mariage. Ceci était un privilege exceptionnel que 1'Infant 
j~stifir dum ven acte de mminati~n en des termes cpi rmntent bien 
quelle importante il attachait a la «protocolonisation» étrangere: 
«porque assim o sinto por servico de Deos e accrescentamento da 
Santa Fe Catholica et meu, pelo dito Jacome de Bruges povoar a 
dita ilha táo longe da tema firme, bem dugentas e sessenta legoas do 
mar oceano, a qual ilha se nunca soube povoada da nenhuma gente 
que no mundo fosse iiiepiaii. hiles Mees, d;ju?s soc médi~r:e !iwe 
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Faia1.n 11 y a donc un compromis entre Joost de Hurtere et les Fla- 
mands de l'ile. Pour comprendre ceci nous devons recourir a une 
source narrative un peu postérieure, le manuscrit de Valentim Fer- 
nandes Alemao de 1506- 1508 a la Staatsbibliothek de Munich. 
Valentim, qui connaissait bien la situation a Faial, dit que Joost de 
Hurtere s'était rendu au Portugal avec quinze ((homens trabalhado- 
res, homens de bem)). 11 y requt la permission de s'établir avec eux a 
Faial dans la partie la plus éloignée vers l'ouest de l'archipel. Un 
religieux portugais, attaché a la personne de la duchesse Isabelle a 
Bruges, lui avait dit qu'il trouverait aux Acores, que l'on était en 
train de peupler, de riches gisements d'argent et d'étain. Mais il ne 
trouva pas a Faial les gisements promis. Ses compagnons flamands 
le prirent fort mal et, considérant qu'ils avaient été trompés par lui, W 
se révolterent. 11 s'enfuit alors au Portugal ou Dom Fernando le 
maria a Brites de Macedo, une dame de sa maison et le renvoya a d 
Faial avec des renforts portugais qui lui permirent de rétablir l'ordre. 
C'est alors que 1'Infant le nomma capitaine. Joost de Hurtere est E 
connu en Flandre. 11 était fils du bailli dYAdolphe de Cleves a Wij- 2 

E 
nendaal. Ce prince avait comme épouse une Infante portugaise, fille ; 
du régent Dom Pedro. D'autre part Joost était un cadet de famille $ 
qui essayait de faire fortune et fréquentait la cour bourguignonne a 

- 
Bruges en quete d'aventures qui puissent la lui apporter. C'est la e 

E 
qu'il connut le religieux portugais de l'entomage de la duchesse 
-elle-meme Infante portugaise- qui lui parla das Aqores. 

Dans l'acte de 1468 Dorn Fernando distingue les ((frarnengos)) ; 
des ((povoadores e naturaesn, c'est-a-dire des Portugais qui avaient k 
accompagné Joost pour rétablir la situation. Celui-ci reqoit la dime 
de la dime de 1'Infant sur les ((novedades que Deus der na ista minha 
ilha do Fayal)), ce qui devait évidemment accélérer la mise en valeur E 
agricole. Le 28 mars 1481 de Hurtere devient aussi capitaine de 
Pico, ou il remplace le Portugais Alvaro de Ornelas, qui perd l'ile 
parce qu'il ne l'avait pas exploitée et peuplée dans le temps r e q ~ i s . ~ ~  
Un acte du 12 janvier 1486 montre que de Hurtere est devenu 
«cava!eirc & c a z  & sr. n q u e ? ?  c'e.t-&&re !e d ~ c  de Rqz, fidti?r 
roi Dorn Manuel qui le fait wapitáo por elle em estas suas ilhas do 
Fayal e Pico)) .60 11 s'était donc entretemps entierement lusitanisé. Le 
meme document montre qu'il avait créé a Faial une administration 
communale (concelho). La population portugaise avait augmenté, 
mais il était venu aussi des Flamands. Martin Behaim prétend, dans 
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de Nüremberg, qu'il y en avait plusieurs milliers en 1490, mais cela 
est absolument impossible, car au cours de la premiere déceiinie du 
Xvie siecle Valentim Fernandes sait que «Ja acerca a lingoa fra- 
menga he nella (a Faial) perdida)), ce qui aurait été impossible en si 
peu de temps s'il s'était agi d'une communauté nombreuse. Valentim 
cite nommément un des colons flamands qu'il a connus et au milieu 
du xvie siecle, Gaspar Frutuoso dans ses Saudades da Terra men- 
tionne les noms de trois autres qui étaient venus avec leurs femmes 
au moment de l'arrivée de Hurtere. C'est également a travers des 
chroniqueurs que nous entrevoyons le role de Willem Van der Hae- 
gen qui aurait obtenu la capitania de Flores et COI-VO.~' Le seul 
document officiel qui le conceme date de 1578 et mentionne deux 
hourques qu'il possédait.'j2 Ii était donc un hornme de mer comme 
Jacques de Bruges et Fernao d'Ulmo. D'ailleurs Baudouin de Hur- 
tere, frere de Joost, l'était également et nous savons qu'il vint au 
moins une fois a Madere et, sans toute, a Faial en 1468.'j3 Ce coté 
maritime de leur activité n'empecha pas ces ~~protocolonisateurs~~ 
d'etre absorbés et assimilés par leur entourage ibérique, fait auquel 
leur mariage avec des Portugaises contribua, bien entendu, 
considérablement. 

C'est un autre homme de mer, mais cette fois un Italien, qui fut 
protocolonisateur aux iles du Cap Vert. Sur la carte dite autrefois de 
Colomb et sur celle de Juan de la Cosa de 1500 les iles du Cap Vert 
apparaissent comme celles d'Antonio de Noli, navigateur de Noli en 
Ligurie qui en fut a la fois le découvreur -du moins en partie- et le 
premier co l~n i sa teur .~~  Antonio, accompagné de son frere Bartholo- 
meo et de son neveu Raffaele, était venu au Portugal avec deux 
naves et un barinel. 11 recut une licence d'Henri le Navigateur et 
découvrit cinq iles du Cap Vert, comme nous I'apprend'un diplome 
d'Alphonse V du 19 septembre 1462 par lequel le roi donne a son 
frere Dom Fernando douze iles trouvées «cinquo por Antonyo de 
Nolla, en vida do Infante Dom Anrrique, meu tio que Dios aja, que 
se chaman a ilha de Santiago e a ilha de San Felipe e a ilha das 
ivíayas e a iiina de 3am Chrisiovam e a iina do Sal ñas partes de GUi- 
n e a ~ . ~ ~  Les sept autres ont été découvertes apres la mort de 1'Infant 
Henri. Quelques-unes des iles trouvées par le Génois Antonio chan- 
gerent de nom peu apres: Sam Christovam devint Boá Vista et San 
Felipe se transforma en Fogo. Le testament d'Henri le Navigateur 
du 18 octobre 1460 montre qu'Antonio avait été chargé par lui de 
prendre possession des iies ciont quatre avaient été vues ciéja par ie 
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Vénitien Alvise de Ca da Mosto, comme lui au service de 
1'Infant.66 

L'effort de colonisation se concentra sur Santiago ou Antonio 
da Noli avait établi sa capitania en 1462. Nous l'apprenons par un 
diplome du 12 juin 1466 du roi Alphonse V pour les colons de l'ile67 
ou il est dit que la colonisation a commencé il y a quatre ans. 
Comme l'ile est fort éloignée du Portugal, les colons ne veulent y 
venir que moyennant «grandes liberdades e franquezas)). Néan- 
moins il y a déja des Blancs, Maures et Negres, libres et esclaves. 
Les colons peuvent se rendre, quand il leur plait, dans toutes les par- 
ties de la Guinée, sauf a Arguim. 11s ne doivent demander aucune 
licence, mais sont redevables au roi du quart de ce qu'ils acquierent. ,, 

Ce quart sera récolté par un almoxarife roya1 ou, a défaut, par le D 

capitaine. 11 porte sur les esclaves noirs et sur les marchandises. Le E 

reste pourra etre vendu dans l'ile, dans les possessions portugaises, 
O 

n - 

dans la métropole. Au Portugal et dans les iles portugaises, les = m 
O 

importateurs du Cap Vert ne devront pas la dime. Ces stipulations E 
E 

resteront en vigueur meme si le roi concede contre une rente annue- 2 
E 

lle un monopole pour le commerce de Guinée. Dc meme, les impor- = 

tations a Santiago en provenance des Canaries, de Madere, de Porto 3 

Santo, des Acores, sont exemptes de la dime, a condition que l'im- - - e 
portateur possede une attestation de résidence. m 

E 
Tout ceci a été obtenu par Dom Fernando qui semble avoir une O 

confiance totale en son capitaine, le protocolonisateur Antonio da 
Noli. Apres la mort de 1'Infant Fernand, la situation change. Le 8 n 

E 

février 1472 le roi Alphonse V limite les privileges accordés anté- - 
a 

rieurement aux colons de Santiago et, a fortiori, a leur ~apitaine.~* Le 2 

n 

roi a appris que «o capitam da dita ilha mandou huma caravella aas n 
0 

partes de Guyne que temos arremdadas a Fernam Gomez, merca- = 
dom. 11 s'agit de l'accord conclu en 1469 par Alphonse V avec ce O 

marchand lisbonnais pour cinq ans. Fernáo Gomes a intenté aupres 
du roi une action contre Noli: «o dito capitan foy et he domando per 
o dito Fernam Gomes)) . Le roi qui s'était laisse circonvenir par son 
fible l'hifaiii ~er l iaf i& efi 1466, aLd:ii le Iirhil&ge & iiieiiace de 
confiscation les «caravellas ou outros navyos)) de Santiago qui 
iraient en Guinée, s'ils vont «a outras alguuas partes resguatar salvo 
acquellas queja entam -cYest-adire en 1466- sabidas e descuber- 
tas eram)). 

Nous apprenons aussi dans le diplome de 1472 que le capitaine 
de Santiago avait armé et equipe a ~ a d e r e  ia caraveiie ciestinée a ia 
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Guinée, conformément au droit que lui reconnaissait le privilege de 
1466. C'était un avantage par rapport a Fernáo Gomes, dont les 
bateaux partaient de la métropole. Désormais les colons de Santiago 
ne peuvent importer en Guinée que les produits de leur ile et n'y 
acheter que des esclaves. 11 s'agit de les exclure du commerce avec 
la C6te de 1'Or atteinte en 1471 par les navigateurs de Fernáo 
Gomes. Celui-ci voulait donc se réserver le trafic de l'or. L'asso- 
ciation avec des étrangers a l'ile est également défendue au capitaine 
de Santiago sous peine de confiscation des navires et marchandises 
au bénéfice de Fernáo G o m e ~ . ~ ~  De plus la capitania est désormais 
partagée, le titulaire de la partie septentrionale étant p o r t ~ g a i s . ~ ~  
C'est la situation qu'atteste vingt-cinq ans plus tard un diplome du 
roi Manuel du 8 avril 1497 qui regle la succession de N01i.~' 11 y est 
question de «myce Antonio Genoes, capitam da ilha de Santiago na 
parte de Ribeira Grande)) c'est-adire le sud de l'ile. 11 y est dit aussi 
que le GCnois fut le protocolonisateur de l'ile. ((Habendo nos infor- 
maqam como ho dito mice Antonio foi o promeiro que ha dita ilha 
achou e comeqou de povoar.)) 

En 1476, durant le conflit entre Alphonse V et Femand et Isabe- 
lle, Santiago est prise par la flotte castillane d'Antón Martín Neto. 
Le Génois n'hésite pas et passe du c6té espagnol. Aussi est-il main- 
tenu dans ses fonctions, comme nous l'atteste un dipl6me du roi Fer- 
nand du 6 juin 1477.72 Dans ce dipl6me il n'est meme 
question que d'un seul capitaine de l'ile, le Portugais, n'ayant pas 
fait défection comme le Génois ou étant absent au moment de 
l'attaque castillane. Le 4 septembre 1479 se concluait, toutefois, le 
traité dYAlcaqovas par lequel 1'Espagne renoncait a la possession de 
l'archipel du Cap Vert et au commerce de G ~ i n é e ~ ~ .  Les intrigues du 
Génois prenaient fin. 11 parvint cependant a rentrer en faveur aupres 
du Portugal et, sans doute, sa situation était-elle réglée en 1485, 
année ou Rodrigo Afonso se voit confirmer la capitania de la partie 
nord de S a n t i a g ~ ~ ~ .  11 est mort peu avant le 8 avril 1497 lorsque le 
roi Manuel régla sa succession. 

Antonio da Noii a surtout été un marchand et un homme de 
mer. De sa colonisation a Santiago nous n'apprenons rien qui ne soit 
commercial, et ce qu'il fit avant tout est commercer avec la cote de 
Guinée, surtout avec la Cote de 1'0r. 11 a été le représentant de 1'In- 
fant Fernando, non seulement dans son ile, mais aussi dans le trafic 
de Guinée. Le privilege que 1'Infant obtient pour lui en 1466 montre 
que Dom Fernando prévoyait- une rivalité hture avec des agents 
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royaux, c'est-a-dire bintot Fernao Gomes. Apres la mort de 1'Infant 
en 1470 tout change pour Antonio, mais il ne veut pas s'incliner et 
croit saisir, en 1476, l'occasion espagnole. Malgré cela il retourne 
en grace au Portugal. 9080 11, qui s'y connaissait en hornmes, aura 
voulu garder a son service cet homme qui avait du Golfe de Guinée 
une pratique commerciaje plus longue que n'importe que1 autre 
parmi ses collaborateurs: 

Passons a présent de l'autre coté de 1'Atlantique et chronologi- 
quement au siecle suivant, le XvIe. 11 s'agiu du plus ancien séjour 
documenté de Franqais au Brésil, notamment de celui, de Paulmier 
de Gonneville, chez les Indiens Carijos, subdivision de Guaranís, en 
1504.75 ,, 

D 

Ce séjour de six mois nous est tres bien connu par la déposition E 
du capitaine devant I'amirauté de Kouen en 1505. Le document est 

O 

rempli d'indications précieuses d'ethnohistoire. Arrivés le 6 janvier n - 

1504, les Franqais firent escale une premiere fois jusq'au 3 juillet. 
- 
m 
O 

E 
11s avaient été amenés sur la cote brésilienne par deux Portugais, E 

2 
engagés a prix élevé a Lisbonne, qui auraient di¡ les conduire aux E 

Indes. Apres ce premier séjour, Gonneville en fit un bref plus au nord. 
- 

Alors que plus au sud les Indiens n'étaient pas anthropophages, ils 3 

l'étaient plus au nord. Les Franqais n'y resterent guere et firent une - 
- 
0 

troisieme escale encore plus au nord. Ce n'est qu'avec les Carijos du m 

E 

sud qu'ils établirent des échanges commerciaux pour obtenir des O 

(vacines a teindre)), suivant la déclaration de Gonneville. Au nord, il 
observa que les Indiens posskdaient déja des ((denrées de chrestien- n 

E 

neté)). 11 y avait donc eu la des échanges commerciaux antérieurs. 
- 
a 

Quoi qu'il en soit la deposition de Gonneville est de cinquante ans l n 

antérieure aux séjours de Thevet et de E v y ,  dont le premier dura un 
n 
n 

peu plus de deux mois seulement, tandis que le second en dura onze. 3 

Dans les trois cas, ces séjours franqais ne relevent du protocolonia- O 

lisme qu'a titre de prises de contact. Dans le cas de Guanabara sous 
Villegaignon, l'aventure se termina par la conquete p o r t u g a i ~ e . ~ ~  Ces 
différents contacts auraient pu mener a une protocolonisation vérita- 
1-1 - i; chaque fvis de g-üupes. Tuuiefuis, l'iliieniiun ria- 

quait chez Gonneville qui était un marchand normand chargé par ses 
bailleurs de fonds de faire du commerce. Elle était presente chez 
Villegaignon qui voulait s'établir, mais il administra mal son ile de la 
baie de Rio et ses contacts avec les indigenes furent maladroits. 

C'est un cas analogue qui se présenta avec les Welser au Véné- 
zuela, mais la l'adrninistration de la grande firme d5Angsbourg dura 
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dix-sept ans entre le débarquement de Dalfinger a Coro le 24 fébrier 
1529 et la sentence du 28 janvier 1546 qui annule le privilege des 
Allemands. Cette période a été l'objet d'abondantes et pertinentes 
études surtout de Juan Friede et de Demetrio Ramos-Pérez et récem- 
ment d'une vue d'ensemble d'Alberto Armani.'' L'épisode, on le 
sait, s'inserre dans la cadre de la mise en valeur de la Tierra Firme et 
de la recherche d'El Dorado. La concession du 27 mars 1528 por- 
tait sur la c6te a partir du Cabo de la Vela, pres de la frontiere actue- 
lle entre la Colombie et le Vénézuela, jusqu'au cap Maracapaná, 
dificile a identifier, mais situé sans doute a l'extrémité du golfe de 
Cariaco. L'intérieur des terres était concédé d'une mer a l'autre, ce 
qui ne s'explique que par l'ignorance de la géographie réelle, mais 
permettait la recherche de 1'El Dorado. En fait Coro était occupé 
deja par 1'Aragonais Juan de Ampués. 11 dut céder devant les quelque 
300 aspirants conquistadores et colons qu'amenait Dalfinger. En 
1529 déja une expédition vers l'intérieur amena la fondation de 
Maracaibo. Quelques mois plus tard arrive Seissenhofer avec un 
certain nombre de femmes espagnoles et allemandes, ce qui montre 
que l'entreprise était une joint venture, comme on dit actuellement, 
de sujets de l'empereur, tant cornme roi d'Espagne que comme chef 
du Saint-Empire. Parmi les nouveaux arrivants se trouvait aussi 
Nikolaus Federmann qui allait faire parler de lui. En 1530 il pénétra 
jusqu'au site de Barquisimeto, comme le raconte sa Indianische His- 
toria parue en 1557. De colonisation a proprement parler il n'était 
guere question. Les agents des Welser appliquaient la ((Raubwirts- 
chaft». Les colons espagnols s'en montrerent de moins en moins 
satisfaits a Coro. Le 6 février 1535 arriva Georges Hohermuth ou 
de Spire avec un contingent tres melé de pres de 600 personnes de 
nationalités également tres melees. Castillans, Basques, Allemands, 
Flamands, Anglais, Ecossais et meme Albanais. 11 y avait parmi eux 
des artisans de divers métiers. Hohermuth, néanmoins, se mit a 
chercher lui aussi 1'El Dorado, tandis que Federmann en faisait 
autant de son c6té. La chasse a l'or donc, et peu ou point de colonisa- 
tion agricoie, sauf queique peu par ies coions espagnois déja fixés 
auparavant a Coro. Ceux-ci se renforpient numériquement, égale- 
ment par métissage, ce qui réduisit de plus en plus les Allemands a 
une position marginale, d'autant plus que les expéditions sans résul- 
tats a la recherche de 1'El Dorado couterent beaucoup de vies 
humaines tant aux conquistadores hispano-allemands qu'aux por- 
teurs indigenes. Una instruction contre la gestion des Welser com- 
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menqa des la fin de mai 1538. A cause d'une serie d'appels la 
procédure traina, mais entretemps la politique américaine de l'empe- 
reur avait changé. 11 se rendait compte que la colonisation agricole 
espagnole devenait durable, tandis que la chasse a l'r des Welser 
n'était guere rentable. Meme le fait que Federmann pénétra jusqu'a 
Bogotá ne changea rien. 11 en fut de meme de l'aventure de Philippe 
von Hutten qui dura de 1542 a 1546. Toutefois Remboldt étendit 
encore la concession le long de la c6te vers l'est jusqu'au Golfe de 
Paria. Von Hutten et le jeune Bartholomeo Welser furent finalement 
exécutés par un concurrent espagnol, fort critiquable lui-meme, Juan 
de Carvajal, plus tard exécuté a son tour par ordre du juez de resi- 
dencia Juan Pérez de Tolosa. 11 n'empeche que Carvajal avait domé 
le pas a l'agriculture, c'est-adire a la véritable colonisation, sur la 
chasse a l'or qui avait perdu les agents des Welser. E 

Le régime des Welser fut, a cause de cette chasse, une période 
d'exploration et de conquete du Vénézuela et, dans ce sens, fut un 
cas de protocolonialisme. Seulement la véritable fixation urbaine et E 
agricole proprement coloniale ne se réalisa qu'apres la fin de l'entre- 
prise allemande, de sorte qu'il n'en resta aucune trace dans le peu- 
plement du Vénezuela. 3 

- 
- 
0 m 
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